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Elle existe parce qu’elle n’existe pas

Le slogan de Ben Vautier « La Suisse n’existe pas » avec lequel la Suisse s’était présentée à l’Exposition universelle de 1992, faisait allusion, à l’époque, aux multiples différences linguistiques et culturelles à l’intérieur de ce petit pays. Avec l’événement « Les sciences de l’éducation en Suisse dans un contexte de diversité linguistique et culturelle », la Société suisse pour la recherche en éducation (SSRE) a pris comme prétexte l’affirmation de Vautier pour réfléchir sur sa propre discipline. Existe-t-il une seule Suisse par rapport aux sciences de l’éducation ? Y a-t-il une recherche en éducation (Bildungsforschung) suisse ? Les conférenciers, ainsi que le public participant à la discussion, ont cherché à répondre à ces questions.

Quelle efficacité les modèles ont-ils sur les écoles secondaires suisses lors des processus de réforme? Comment a lieu l’exclusion scolaire, en Suisse au XXe siècle, d’élèves dits problématiques? De telles questions sont le centre d’intérêt des chercheurs et chercheuses en sciences de l’éducation. Dans leurs réponses, ils cherchent à généraliser – tout comme les chercheurs des autres disciplines empiriques, du moins pour la plupart d’entre elles. Ils cherchent à tirer des conclusions à partir de bases de données géographiquement ou temporellement limitées, conclusions qui vont au-delà de l’échantillon précisément soumis à la recherche. Ils cherchent par exemple à faire une déclaration sur le XXe siècle, voire même sur la Suisse entière.

Ce souci de tendre vers la généralisation est entravé dans le cas des sciences de l’éducation – de manière différente ou du moins plus marquée que pour d’autres disciplines des sciences humaines – par deux circonstances, qui pointent dans la direction opposée, vers le particulier. Pour l’une, il s’agit de l’ancrage des chercheurs dans des contextes culturels et linguistiques bien précis, et, par conséquent, d’une conception du champ d’étude hétérogène sur l’ensemble de la Suisse. A cette circonstance, que l’on peut qualifier d’hétérogénéité de la recherche en éducation suisse, vient s’ajouter l’hétérogénéité des objets d’étude eux-mêmes. Des thèses qui reposent sur des études dans un canton ou dans une région linguistique ne se laissent que difficilement transposer à d’autres régions linguistiques en raison du système d’éducation fédéral de la Suisse. Quelle Suisse est ici mise à l’étude ? Telle est l’une des premières questions qui doit être posée dans un travail de recherche sur les sciences de l’éducation. 

Dans ce contexte, il faut comprendre la question de savoir s’il existe une recherche en éducation suisse comme une question se rapportant à la possibilité d’une généralisation, laquelle implique une double visée. D’une part, elle peut être comprise comme la question de savoir s’il y a des résultats de recherche en science de l’éducation qui prennent en considération la Suisse dans son ensemble. Elle peut aussi être comprise comme la question de savoir s’il y a une compréhension commune – et dans ce sens une compréhension suisse – de la discipline. L’événement de la SSRE se penche sur ces deux questions – avec des contributions de conférenciers des régions linguistiques allemande, française et italienne de la Suisse.

Recherche en éducation à propos de la Suisse
Cette question est notamment thématisée par Lucien Criblez, professeur en histoire de la recherche en éducation à l’Université de Zurich, question à laquelle il répond par la négative. Il n’y a pas de recherche en éducation suisse, comprise comme discipline, qui considérerait l’ensemble de la Suisse. Pour faire allusion au slogan de Vautier, nous pouvons l’exprimer ainsi : la Suisse, comprise comme objet d’étude des sciences de l’éducation et considérée dans sa globalité, n’existe pas.

Une raison déterminante de cette situation est, d’après L. Criblez, le fait qu’un important non-respect mutuel règne en ce qui concerne les résultats de recherche de chacune des régions linguistiques de Suisse. A titre d’exemple, la littérature spécialisée provenant de et concernant la Suisse francophone est rarement, voire jamais, prise en considération dans les débats qui ont lieu dans l’espace linguistique germanophone. Par cet exemple, L. Criblez pointe du doigt un phénomène qui peut aussi être observé dans d’autres disciplines scientifiques, mais chaque fois pour différentes raisons, propres à ces autres disciplines.

Tout au long de la rencontre, une multitude de facteurs ont été traités comme pouvant être des causes possibles pour le champ des sciences de l’éducation. Par exemple, on a évoqué l’hypothèse que l’attribution de chaires de professeurs en sciences de l’éducation – ainsi que dans d’autres disciplines – s’oriente moins sur une unité nationale que sur les régions linguistiques. Ceci peut avoir pour effet que des chercheurs de France peuvent travailler à l’Université de Genève sans avoir de connaissances d’un niveau professionnel dans les autres langues nationales de Suisse. Bernard Schneuwly, professeur en didactique des langues à l’Université de Genève, suggère une autre explication. Comme son exposé l’a démontré, les sciences de l’éducation dans les différentes régions linguistiques de la Suisse sont implantées dans des cultures scientifiques qui correspondent à ces dernières et sont par conséquent dominées par des conceptualisations différentes. L’importance de la notion de compétence dans les travaux de recherche des différentes régions linguistiques en est un exemple révélateur. Enfin, Gianni Ghisla, responsable de la formation des enseignants à la formation professionnelle à l’Institut fédéral des hautes études en formation professionnelle (IFFP) de Lugano, propose encore une autre explication. L’indifférence mutuelle des différentes régions linguistiques à l’égard des résultats de recherche est d’après lui justifiée par le fait qu’il n’est purement et simplement pas très utile d’être informé à propos d’une autre région linguistique, en raison des différentes cultures sur l’éducation et la formation. 

En résumé : une prise en compte de la Suisse comme un tout en matière des sciences de l’éducation devrait nécessiter une prise en compte des résultats de recherche des autres régions linguistiques. A son tour, une telle prise en compte exigerait une double traduction ; en premier lieu une traduction entre les langues et en second lieu une traduction entre les cultures scientifiques. Ces deux traductions semblent pour le moment ne pas fonctionner, ou du moins pas assez bien, de sorte qu’il n’est pas possible d’avoir une vue d’ensemble de la Suisse dans sa globalité. La Suisse, en tant qu’objet de recherche des sciences de l’éducation, n’existe pas. Ainsi, le constat à propos de la traduction des différentes cultures scientifiques nous mène déjà à la seconde des questions posées ci-dessus, concernant l’existence d’une recherche en éducation suisse : dans quelle mesure y a-t-il une identité homogène et, liée à celle-ci, une compréhension interne de la discipline des sciences de l’éducation ?

Recherche en éducation en Suisse
S’il n’y a pas de recherche en éducation qui concerne la Suisse, y a-t-il au moins une recherche en éducation en Suisse – autrement dit une certaine homogénéité dans la compréhension interne du domaine sur l’ensemble des différentes régions du pays? Lucien Criblez, Bernard Schneuwly et Rita Hofstetter[footnoteRef:1], professeure à l’Université de Genève en sciences de l’éducation, proposent des réponses à ces questions en retraçant le développement de la recherche en éducation et des sciences de l’éducation dans les différentes régions linguistiques et au sein des différentes universités suisses. [1:  Comme Rita Hofstetter a eu un empêchement de dernière minute avant la tenue de l’événement, Bernard Schneuwly a présenté son exposé à sa place.] 


L’institutionnalisation des sciences de l’éducation ne se déroule pas de manière homogène à travers la Suisse. Alors qu’entre le milieu du XIXe et le milieu du XXe siècle quelques chaires pour la pédagogie ont été créées en Suisse romande, en Suisse allemande elles sont encore restées pendant longtemps une sous-branche des chaires de Lettres. C’est seulement dans les années 1960-70, quand les sciences de l’éducation ont commencé à gagner en importance et en assurance dans l’ensemble de la Suisse, que des initiatives pour une coordination entre les différentes régions ont été lancées, d’après R. Hofstetter et L. Criblez. A titre d’exemple, il y a la création en 1962 d’un Centre suisse de documentation et d’information en matière d’enseignement et d’éducation (CESDOC), ainsi que la création d’un Centre suisse de coordination pour la recherche en éducation (CSRE) et enfin la création de la SSRE dix années plus tard. 

Parallèlement et en interaction avec la recherche d’une identité suisse de la discipline, le rôle de la Suisse se développe dans la mise en place internationale des sciences de l’éducation. A ce titre, citons l’exemple, pour cette époque, de l’importance grandissante du Bureau international d’éducation (BIE) situé à Genève, qui s’est rattaché à l’UNESCO dans les années 1960. 

Y a-t-il alors une recherche en éducation suisse, comprise comme discipline ayant une identité homogène suisse ? En rapport avec le développement évoqué ci-dessus qui s’est produit sur une centaine d’années, la réponse, telle qu’elle découle de l‘événement organisé par la SSRE, peut s’énoncer ainsi : il y en a une, et cela malgré toutes les différences entre les régions du pays. Ou plutôt, il y en a une, précisément grâce à ces différences. Pour les conférenciers, ce constat vaut aussi pour les années qui ont suivi 1970, dont il a été question lors de la discussion avec le public. La recherche en éducation suisse existe parce qu’elle n’existe pas. Elle existe de par cette unité qui lui manque, c’est-à-dire en raison de ses différences culturelles. Si ces différences, qui fondent les diverses cultures scientifiques des régions, venaient à être nivelées, on ne pourrait plus parler d’une recherche en éducation suisse.
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